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RÉSUMÉ 

L’étude de 250 dossiers de jeunes délinquants ou pré-délinquants d’Abidjan montre un groupe homogène par le 
sexe (95,2 oh de garçons) et l’âge (75,6 o/. entre 15 et 18 ans), hétérogène par l’origine (213 d’ivoiriens, de foutes 
les ethnies, 113 d’étrangers, alors que ceux-ci ne forment que le quart de cette franche d’âge dans la population tofale ; 
30 ‘yo nés à Abidjan, au lieu de 22 o/. pour la franche d’âge). Les retards et les f;checs scolaires sont très imporfanfs. 
La moitié des jeunes sonf. sans acfivifé déclarée. Ils proviennent essenfiellemenf des quartiers les plus populaires. 
On a là les caractères d’une population d’origine urbaine mais nettement sous-intégrée à la société globale. L’étude 
de 75 Q petits cireurs R les montrent plus proches de la population moyenne, en position de marginalité (surtout par 
déscolarisation ef dislocation des familles) mais non de rupture: une moitié serait soufiens de famille. 

MOTS-CLÉS : Marginalité urbaine - Délinquance juvénile - Déscolarisation - Petits métiers urbains - 
Abidjan (Côte d’ivoire). 

ABSTRACT 

A FIRST QUANTITATIVE APPROACH TO THE JUVENILE DELINQUENCY AT ABIDJAN 

250 cases of juvenile delinquents or predelinquents are sfudied at Abidjan and show thaf they form a homogeneous 
group as relafed to sex (95,2 yo of boys) and to age (75,6 yo aged from 15 to 18) and an heterogeneous one as relafed 
to the origin (213 helonging to a11 the ethnie groups of the Ivory Coast, 113 off oreigners, while the latter represenf only 
the fourth part of fhis age group in the population as a whole; 30 yo were born at Abidjan against 22 y0 for the age 
group). Numerous pupils are backward and there are many school failures. Half the Young people do nof carry out 
any activity and originate mainly from the most working-class districts. They display the characteristics of an urban 
populafion which is nof integrated info the ssciefy as a whole. A study is made of 75 “young polishers” who are Gloser 
to fhe middle population, fhough they are marginal (mainly due to school leaving and family breakup) fhey are not 
tuf off from their family since half of them would be breadwinners. 

KEY WORDS : Urban marginality - Juvenile delinquency - School leaving - Urban petty handicraft - 
Abidjan (Ivory Coast). 

Depuis 1980, le Service Extkieur de l’Éducation 
Surveillée du Minist&re de la Justice tient un fichier 
des jeunes (en principe mineurs, c’est-&-dire de 
moins de 18 ans) qui se font arrèter & Abidjan, quelle 
que soit la suite judiciaire de cette arrestation 
(classement sans suite, internement au Centre 
d’observation des Mineurs de Yopougon, placement 
au Centre d’apprentissage de Dabou...). Par la suite, 
d’autres jeunes en diffkulté, en danger de glisser 
vers la vraie délinquance, ont commencé à être 

également suivis par le SEES, sous le régime de la 
4 prévention 1). Plus récemment, il a été propos6 21 
ceux qui exercent des petits métiers dans la rue 
(on a commencé par les cireurs ; on poursuivra par 
les laveurs de pare-brise aux feux-rouges, par les 
gardiens de voiture...) de prendre contact avec le 
service, afin de pouvoir être aidés et organisés. 

Ces diverses cat,égories correspondent bien plus 
à des classifications juridiques (en gros : pris ou pas 
pris) qu’à des comportements réels, qui peuvent, 
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Stre également délictuels, régulièrement ou occasion- 
nellement. Les uns ont de la chance et d’autres pas, 
ce qui ne veut pas dire que, inculpés ou non, ce 
soient. tous des voyous, non plus que tous des pet.& 
saints . . . Il ne faut pas demander au dépouillement 
st.atist.ique d’un fic.hier - possible grâce à l’amic.ale 
compréhension du SEES (1) - de permettre un 
approche fine des comportements, ou des itinéraires 
individuels. Esquisser les grandes lignes des carac- 
térist,iques dominantes sera déja un résultat 
instructif. 

1 700 dossiers, plus ou moins sommaires, ont été 
établis de 1980 B 1983 (les dates ne sont pas toujours 
clairement indiquées), dont on a retenu un sur 
dix (2.), et 440 de janvier B octobre 1984 (date de 
l’enquèt.e), dont il était plus difficile de tirer un 
sondage homogène, car ce sont les dossiers en cours, 
et il fallait avoir a.ccès aux diverses piles sans pert,ur- 
ber le travail du service; on en a retenu 80 (55 incar- 
cérés à la Brigade pour Mineurs ou au COM de 
Yopougon, et 25 en ((prévention 1)). Soit un total 
de .%O jewles plus ou moins délinquants dont on 
connait l’àge, la nationalité, l’ethnie, le lieu de 
naissance, le quartier de résidence (au moins théo- 
rique), le niveau scolaire, l’activité et - trits schéma- 
t,iquement - l’état de la famille (3). 

On y a ajouté, pour comparer les deux popula- 
tions, 50 (< petit.s cireurs )) de l’enquête (t petits 
métiers o du SEES, et 25 de la tentative de coopéra- 
tive du Centre pilote de Port-Bouët. 

Ceux-ci sont, évidemment., tous des garpons. 
Parmi les 250 délinquants ou assimilés, on ne compte 
que 12 filles (4,s %). 45 dossiers ne comportent pas 
d’explication; 44 (un cinquième des cas connus) 
sont, des ((préventions )) (4) et 161 des arrestations 
apr&s délits. Parmi ceux-ci, 80 y0 de vols (parfois 
aggravés de violences, port d’arme, participation 
à des gangs), 7 0/0 de viols et (( att.entats a la pudeur o, 
5 y0 de vagabondage ou de prise dans une rame, 
4 % d’usage de drogue (la plupart du temps avec 
vol), 3 ‘y0 de coups et blessures (5)... 

1. Les âges et les origines 

Bien que théoriquement réservée aux mineurs, 
cette procédure récupère, chaque année, plusieurs 
(( plus de 18 ans o : 14 y0 au total, dont. 2,s y0 de 21 
à 24 ans. Les très jeunes sont peu nombreux : 
3,2 y0 seulement de 10 à 12 ans, et 7,2 y0 de 13- 
14 ans. La grosse majorité des garsons et des filles 
- 75,6 y0 - se situe donc entre 15 et 18 ans, dont 
plus du quart a 17 ans et, un cinquième 16 ou 18 (6). 

10 ans 0,S 76 15 ans 9,6 % 20 ans 5,2 % 
11 ans 0,4 y0 16 ans 20,O % 21 ans $2 % 
12 ans 2,0 y0 17 ans 27,2 % 22 ans 0,4 y0 
13 ans 2,S :& 18 ans 18,S y0 23 ans 0,8 y0 
14 ans 4,4 y0 19 ans 60 % 24 ans 0,4 y0 

l 

r r 

Parmi eux, 6’i,6 y0 #Ivoiriens et 32,4 y0 d’étrangers 

(10,O y0 de Voltaïques-Burkinabé, 6,4 y0 de Guinéens, 
5,6 % de Maliens, 2,4 % de Ghanéens - dont 
1/3 de filles -, 2 oh de Sénégalais et de Nigérians, 
quelques Nigériens, Béninois, Togolais, Libériens...). 
On est donc très loin de l’image répandue dans 
l’opinion publique qui attribue aux étrangers 
l’intégralité de l’insécurité abidjanaise. Mais, dans 
l’ensemble de la population de la ville, estimée par 
1’6 Enquête à passages répétés B de 1978 (7), il y a, 
dans la tranche des garçons de 15 à 19 ans (81,6 % 
de nos jeunes délinquants), 73,7 y0 d’ivoiriens et 
26,3 yo d’étrangers (9,5 yo de Voltaïques, 5,6 y-, de 
Maliens, 2,7 y’ de Guinéens, 0,s yo de Ghanéens...). 
Il y a donc une certaine sur-représentation des 

étrangers (en particulier des Guinéens), qu’il nous 
faudra essayer de mettre en rapport avec leurs 
conditions de vie. 

L’ethnie la plus nombreuse est celle des Baoulé 
(39, dont 3 filles, soit 15,6 :J,) devant les divers 
groupes malinké (Dioula, Mahou, Koyara... : 10,S”h), 
les Bété (6,6 %), les Guéré-Wobé (5,2 %), les Agni 
(4,4 %), les Gouro (4,0 %)... Les peuples côtiers 
proches d’Abidjan, des Avikam aux Nzima, sont 
6,s %, dont 2,s o/. pour les Ebrié, autochtones de la 
ville et de ses proches environs (8). 

(1) Qui trouvera ici l’expression de notre reconnaissance. 
(2) Correspondant à 25 en 19S0, 25 en 1981, 75 en 1982, 45 en 1983. 
(3) Avec une certaine imprécision, par carence de l’enqubteur ou dissimulation de l’enqu8t.é (un dossier, par exemple, comporte 

trois fiches donnant des noms, âges, lieux de naissance, activité, toujours diffbrents... pour un seul et unique garçon). 
(4) Avec parfois une mention de delit, class6 sans suite par la justice pour enPants. 
(5) Les autres sont 1 cas de prostitution, 1 d’organisation de jeux de hasard int.erdits, 1 accident de la route... Sur les 12 filles, 

3 prbventions, 3 cas inconnus, celui de prostitution et 5 vols. 
(6) C’est, là une nette différence avec, par exemple, une ville comme LomP, où les gamins des rues ont plut8t 12-14 ans. Autre 

ville, aut.res probl+mes sociaux. 
(7) Philippe ANTOINE at Cbdude HERRY : a En@te d8mographique B passages répet&, Agglomérat.ion d’Abidjan z>, Direction 

de la Statistique et ORSTOM, Abidjan, 1982, 419 p. mulfig. 
(8) Parmi les Wangers, 5,6 56 de Mossi (soit. 56 y0 des Volt.aiques), 3,6 y0 de MalinkB guinéens (56 y0 des Guinéens), 2 y0 de 

Malinké maliens (36 y0 des hfaliens, à côte de 43 y0 de Bambara). 

Cah. ORSTOM, s&. Sci. Hum., vol. XXI, nos 2-3, 1985: 373-379. 
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Groupes ethniques E.P.R. 1978 Jeunes délinquants 
15-19 ans 1980-1984 

Akan................. 48.1 % 45,6 % 
Krou................. 23,s % 20,l y) 
Mandé Nord. . . . . . . 149 % 17,8 o/ 
Mand8 Sud.. . . . . . . . . 8,3 % 10,6 y& 
Voltaïques. . . . . . . . . . . 4,Y yA 5,g % 
Ivoiriens. . . . . . . . . . . 100 y0 100 % 

Parmi les Ivoiriens, les grands équilibres ethno- 
culturels ne sont pas très différents de ceux de la 
population totale, avec une moindre représentation 
de groupes importants au profit des plus petits, 
en particulier des deux groupes mandé, dont les 
Malinké, fortement urbanisés mais islamisés, ce 
qui limite leur intégration dans le monde moderne. 

Sur ces 250 jeunes, 7s sont nés à Abidjan (30,O y<, 
soit 32,5 o/. des Ivoiriens (1) et 24,7 O/. des étran- 
gers (2), 115 dans Ieur région d’origine (46,0 yo pour 
les Ivoiriens et 53,l yo pour les étrangers); 60 
EN,0 %) sont des (( migrants de seconde génération )) 
(24,9 o/. des Ivoiriens et 22,2 o/. des étrangers), qui 
sont nés à Bouaké (12 O/” de ce groupe), à Grand- 
Bassam (12 %), a Dabou (8 %), Divo (7 %), Man, 
Korhogo, Agboville, Bouaflé, Anyama... Plus de 
la moitié, donc, est. née hors de son milieu d’origine. 

Lieu de naissance E.P.R. 1978 250 jeunes 
15-19 ans 

Ahidjan.. . . . . . . . . . . . . . 22 % 30 % 
Reste de la C.I.. . . . . . . 57 % 53 % 
Étranger . . . . . . . . . . . 21 % 17 % 

Ces non-Ivoiriens, que l’on voit un peu plus 
délinquants que les autres, sont donc, en large part., 
nés en Côte d’ivoire, généralement en milieu urbain, 
à Abidjan même ou dans les villes des zones d’immi- 
gration ancienne. Le déracinement socio-culturel est 
certainement l’un des facteurs de la déliquance 
juvénile. 

II. Scolarisation et activitd 

Selon l’enquête démographique de 1978, 43,6 % 
des garçons de 15 à 19 ans sont scolarisés. 10,O yo 
de nos 250 jeunes à problèmes vont encore à l’école 
(dont aucune fille), avec un important retard par 

rapport à une sc.0larit.é normale qui prévoit l’âge 
de 12 ans en classe de 6e, 15 ans en 3e. 

Jeunes encore scolarisés 

Age CE1 CE?. CM1 CM? 6e 5e 4s 3e 2e 

loans... 1 
11 ans... 1 
12ans... 1 
13 ans.. . 1 
14ans... 
15ans... 1 1 
16ans... 1 1 . 2. 
17ans... 1 1 5 2 
18 ans.. . 1 1 2 1 
lgans... 1 

Un sixième des plus pet& suit encore (péniblement) 
l’enseignement primaire, avec deux obstinés de 15 
et 17 ans qui affirment. être toujours en CM2. Le 
gros de la Petit*e troupe est. engagé dans le secondaire, 
avec deux a quatre ans de retard sur la norme. 
Seuls deux élè.ves de sec,onde ont l’âge requis (3). 
On peut s’interroger sur l’avenir scolaire des autres - 
non-que leurs retards soient exceptionnels en Afrique, 
mais parc.e qu’il est, ici, un handicap supplémentaire 
pour une insertion sociale normale. 

Le niveau scolaire de l’ensemble, qu’ils aient ou 
non quitté l’école, est nettement inférieur à la 
moyenne de leur tranche d’âge. 

Niveau swlaire E.P.R. 78 230 jeunes 
15-19 ans 1980-84 

Jamais scolarisé.. . . . . . . . . 2w % 26,4 ~0 (4) 
CPl à CMl.. . . . . . . . . . . . . . ll,l % 17,2 % 
CM2...................... 22,l yo 27,6 y& 
6@-3e..................... 40~2 % 27,2 % 
2@ et plus................. 5,7 % 1,6 % 

Un quart d’analphabétes (dont les deux-tiers 
des filles) au lieu d’un cinquième; près de la moitié 
limitée au primaire (dont le reste des filles) au lieu 
d’un tiers; près de deux fois moins de fréquentation 
(déclarée - il faudrait sans doute vérifier) dans le 
secondaire (1,ô o/. seulement ayant atteint la seconde, 
aucun ne l’ayant dépassée). 

Le départ de l’école s’est souvent effectué à un 
@e très avance par rapport, & la norme, c’est-&-dire 
en position d’échec scolaire. 

(1) 33 % des Baoulé, 26 % des MalinM, 36 % des B&té, 57 % des Ébrié. 
(2) 32 70 des Voltaïques, 28 0/0 des Maliens, 25 % des Guinéens. 
(3) Tous deux de famille unie. Le délit de l’un n’est pas mentionné, celui de 1’aut.w est le viol. Ils sont sans doute a-t,ypiques. 
(4) Y compris 1,2 % d’anciens Bléves de 1’8cole coranique (donc analphahktes en français). 

Cah. ORSTOM, s&. Ski. Hum.? vol. XXI, nos 2-3, 1985: 373-379. 
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Ont quittb l’fhle : 

An niveau : 
A I’Qe de CP2 CE1 CEO, CM1 
7 ans.. . 1. 
8 . . . . . . 
rl 
ici: : : : : 

2 1 1. 

Il..... 
1 ‘? C..... 1 1 
13..... 2 
l‘t..... 1 
15..... 1 
16..... 
1:..... 1 
18..... 
ICI..... 

CM2 6e 5e 4e 3e 20. 

1 
2. 
1 2. 
4 1 1. 

12 2 2 
11 4 2 2 1. 
4 251 . 
2 3 3 

1 1 1 
2 

Seuls 11 y0 des enfants ont quitté l’école ZI I’Sge 
normal ou en avance, 8 o/. avec un an de retard, 
14 O/. avec deux ans, et donc les deux-tiers bien 
davantage. 21 0; ont, arrêté avant, le CM2, qui a 
servi de terminus (avec ou sans BEP) à près de la 
moitié (dont. les deux-tiers avaient alors 14 et 
15 ans) ; 38 ‘% ont goûté au premier cycle du secon- 
daire avec, en moyenne, 2,47 années de retard 
(Cont>re 3,32. pour ceus qui ont abandonné dans le 
primaire). 

13 oh ont. abandonné l’école l’année même de leur 
arrestation. 23 ($, l’avaient quit,tée depuis un an, 
24 ?{, depdis deux ans, 10 oh depuis trois ans. 
Le tiers qui reste a délais& ((les bancs 1) depuis 
quatre à dix ans. 

Le niveau scolaire différe fortement selon la 
~~atiolzalitc! : 14,2. 74 des Ivoiriens sont analphabètes 
(dontO,Ci% viennent del’écolecoranique) et 51,9% des 
étrangers (dont 2,5 O/. anciens de l’école coranique), 
soit 45 7; de ceux d’entre eux qui sont néa à Abidjan, 
44 yo pour ceux qui sont nés ailleurs en C&e d’ivoire, 
53 % pour les natifs de leur pays d’origine. 38,5 y0 
des Ivoiriens ont atteint le secondaire (35 yo pour 
ceux qui sont nés B Abidjan, 36 O/i ailleurs en migra- 
tions dans le pays, 43 yo dans la région d’origine), 
8,O yo seulement des étrangers (10 ‘$4 des natifs 
d’Abidjan, 0 O/u du rest.e de la Côte d’ivoire, 11 o/. nés 
chez eux). Les étrangers, proport,ionnellement un peu 
plus nombreux dans les comportements délictueux, 
sont donc encore bien plus nettement défavorisés 
sur le plan scolaire (moins d’analphabètes parmi 
ceux qui sont nés en Côte d’ivoire, mais plus d’échecs 
ultérieurs). 

Nous ne connaissons les activités déclarées que 
de 139 jeunes (55,6 %) : 25, on l’a dit, sont élèves; 
21 travaillent (8,4 % du total), dont 11 dans le 
petit (tout petit) commerce (journaux ou divers 
objets vendus SI la sauvette); on trouve encore deux 

0 boyesses H (de 15 et 17 ans), deux réparateurs de 
pneu, une prostituée (de 20 ans), un disquaire, un 
gardien de nuit (de 22 ans)... 93 se déclarent apprentis 
- sans qu’il soit possible de vérifier l’exactitude 
de leurs dires - dont 53 dans les métiers qui touchent 
l’automobile (35 mécaniciens, 6 chauffeurs, 5 tôliers, 
3 électriciens-auto...), 15 ceux du bGt.iment (3 macons, 
5 électriciens, 4 peintres), 5 menuisiers, 11 tailleurs, 
2 bijoutiers, et puis cordonnier, coiffeur, frigoriste, 
dactylo... 

Le secteur informel - ce qui ne veut pas dire 
gratuit - n’absorbe donc qu’un gros tiers de ces 
jeunes : près de la moitié n’exerce aucune activilè. 
C’est évidemment 18 une situation où les tentations 
de la rue sont dangereuses. 

1 II. Famille et résidence 

Les fiches sont, sur ce point, bien sommaires. 
Elles ne demandaient, h l’origine, que Q famille unie 1) 
ou (( désunie )), sans préciser d’ailleurs si l’enfant 
se trouve avec cette famille unie ou si le père et la 
mère vivent ensemble ailleurs. Dans 31 O/” des cas, 
on a donc uniquement la mention 4 famille unie U; 
il est précisé à Abidjan pour 11 %, au village 
d’origine pour 14 Oh. 26 de ménages dissociés par 
la vie et 26 autres par la mort (14 yo de déc& du 
père, 10 oh de décès de la mère, 2 yo des deux 
parents). Où que se trouvent les 0 familles unies )), 
on voit donc le poids très important des carences 
familiales : la majorité de c.es jeunes en difficultés 
ne vit pas avec un couple pa.renful normal. C’est 18 
qu’il faudrait une analyse plus précise de la situation 
de chac,un, car il est bien vraisemblable qu’il en est 
à Abidjan comme ailleurs : la dislocation familiale 
est l’une des clés majeures de la délinquance juvénile. 

l 

1 l 

7 se déclarent (( sans domicile fixe J); 4 ne déclarent 
comme résidence qu’une ville de l’intérieur (Bouaké, 
Divo...) et 12 une ville de la périphérie d’Abidjan 
(6 à Grand-Bassam, 3 à Anyama, 2 a Bingerville, 
1 à Dabou). Les autres ont indiqué comme domicile 
(ou au moins comme point d’attac.he d’un parent 
d’un tut,eur, d’un ami...) un quartier d’Abidjan 
(carte 1). 

De 1978 B 1980-84, la répart,ition du peuplement 
de la ville a pu évoluer notablement (surtout par 
renforcement des quartiers périphériques). On peut 
néanmoins esquisser une comparaison entre la 
distribution et celle de la population totale 
(1 370 000 hab. en 1978). 

Coh. Oli.~TOM, st’r. Pei. Hum., vol. ,YSI, 120~. 2-3, 1985: 3~3-379, 
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AdjamB. .......... 
Troichville. ....... 
Yopougon. ........ 
.kbobo ............ 
Marcory. ......... 
Port-Bouët Vridi. . 
Koumasüi. ........ 
Atti&zoubB, Agban 
Cocody. .......... 
Williams-ville ...... 

As.he 
C!i 
...... ...... :::::: ...... 

. 
. . . 
. 

. 

. . . 

. . . 

. . . 
. . . . 
. . # 
. . . 

CARTE 1. - Quartier de domicile (ofXcie1) de 250 jeunes délinquants 

227 jeunes 
d&linyuants 

167 % 
163 % 
15,o yA 
13,2 % 
9,7 % 
993 % 
7,9 % 
5,3 % 
2,2 *A 
$2 % 

Population 
E.P.R. 1’378 

1123 % 
Q,4 % 

12,0 % 
1893 % 

7,O % 
597 % 

14,3 :/o 
5,7 % 
496 % 
2,Q % 

Concentration, donc, dans les qnariiers les plus 
populaires. II n’est pas ktonnant que Cocody, les 
Deux-plateaux, la Zone IV, le Plat.eau n’apparaissent 
pas, ou guère. Les deux plus fortes concentrations, 
Adjamé. et Treichville, correspondent aux plus 
anciens quartiers de G cours )), surpeuplés, avec une 
forte proportion d’étrangers et d’activités du secteur 
informel. Yopougun et Abobo sont des extensions 
très récentes (et très rapides) de l’agglomération, 
qui ont accueilli la plupart des c déguerpis 1) des zones 
réaménagées de la vieille ville. Marcory-hnoumabo 

Cah. ORSTOM, sér. Sri. Hum., vol. XXI, nos 2-3, 1985: 373-379. 
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et Koumassi comprennent les plus grandes zones 
d’habitat sommaire, voire de bidonville, où s’en- 
tassent les étrangers les moins intégrés à la vie 
citadine. 

Le découpage est, 1cI aussi, bien trop lâche : il 
faudrait une typologie de l’habifaf, dont Ph. ANTOINE 
et Cl. HERRY (1) ont bien montré qu’il est le facteur 
discriminant de loin le plus opératoire pour analyser 
Abidjan : selon que l’habit.at est de luxe, économique 
moderne, de cours ((( évolutif 1)) ou sommaire, on voit 
se distribuer la population selon sa richesse, son 
insertion sociale, son type d’activité, sa nationalité... 
Il est tout à fait probable que ce sont des habitats 
les plus rudimentaires que proviennent ces jeunes 
mal scolarisés, désceuvrés, en marge de la société. 

IV. Les <c petits cireurs 9 

Pour l’opinion publique - forces de l’ordre 
comprises - les jeunes qui exercent les petits 
métiers de la ville sont nécessairement des voyous, 
des voleurs, de la graine de gangster, et sont donc 
traités comme t,els. C’est pour réagir contre cet 
ostracisme, qui ne peut qu’acculer à la vraie asoçia- 
lité des enfants qui n’y songent pas forcément, que 
des tentatives ont été menées par le Centre pilote 
de Port-Bouët (2) et par l’Éducation surveillée 
pour essayer d’organiser les petits cireurs, et d’abord 
de les c.onnaître (3). 

Leurs origines ne sont pas sensiblement différent.es 
de celles des délinquants officiels, hormis une propor- 
tion moindre d’étrangers : 24 yo au lieu de 32 oh 
(on rejoint la moyenne de la tranche d’âge), dont 
8 yo de Maliens, 5 yo de GuinCens, 3 yo de Voltaïques- 
Burkinabé. La part des ethnies ivoiriennes est 
grosso-modo la même : 34 :/o d’Akan (au lieu de 
31 %), 15 yo de Krou (au lieu de 14 %), 13 yo de 
Mandé Sud (au lieu de 7 %), 11 yo de Mandé Nord 
(au lieu de 12 %)! 3 o/O seulement de Voltaïques 
(au lieu de 4 y$,). 

44 ‘${, (au lieu de 46 %) sont nés dans leur région 
d’origine (43 ‘$ pour les Ivoiriens, 50 7; pour les 
ét.rangersj, 12 7{, seulement sont en seconde généra- 
t,ion de migration (au lieu de 24 %), mais 44 yo sont 
natifs d’Abidjan (contre 30 %), 46 76 pour les 
Ivoiriens, 39 l/o pour les étrangers. Leur degré 

d’urbanisation - ou du moins celui de leurs parents 
- est donc nettement plus fort. 

Ils sont plus jeunes que les délinquants : la mé,diane 
est à 16 ans au lieu de 17. 

20-22 ans..... 
17-19.. . . . . . . 
14-16.. . . . . . . . 
1 I-13.. . . . . . . 

Cireurs Délinquants 

7 % 7% 
29 y& 51 % 
55 yo 33 % 
9% 5 % 

Ils ont été plus scolarisés qu’eux : 17 yo seulement 
d’analphabètes (dont 4 yo d’élèves coraniques) - aux 
trois-quarts étrangers - au lieu de 26 %, mais 
moins longtemps : 11 yo seulement ont atteint le 
secondaire (contre 29 %) ; 72 o/. sont restés au niveau 
primaire (au lieu de 45 %), dont 49 oh d’abandon 
au niveau du CM2 (4). Pourtant leurs retards 
scolaires globaux sont plutôt inférieurs : 2,SO années 
en moyenne, au lieu de 2,95. L’échec scolaire est 
donc vraisemblablement un facteur de moindre 
importance dans leurs motivations. 

Leurs domiciles (carte 2) sont trè.s éparpillés, quel 
que soit leur lieu de travail. Ce sont toujours les 
mêmes quartiers populaires. Les cireurs qui exercent 
aux divers points forts du Plateau (devant les cinémas 
et les banques du Centre, à la Cité financière, aux 
tours administratives...) et Q la gare routière 
d’Adjamé viennent des quartiers nord de l’agglomé- 
ration, mitoyens (Adjamé, Attiécoubé) ou éloignés 
(Yopougon et surtout Abobo, qui en abrite près de 
la moitié). Ceux de l’aéroport viennent des quartiers 
sud proches (Port-Bouët, Koumassi), mais aussi 
du nord et même de Yopougon et d’Abobo, distants 
de plus de 25 km. 

Leurs situations familiales sont aussi difEciles a 
cerner : 46 yo de ceux qui donnent une indication 
parlent de famille unie, sans préc.ision (plus 6 yo de 
cas où elle est unie mais hors d’Abidjan). 48 y1 ont 
une famille dissociée (dont 13 o/. par décès). Mais 
peut intervenir ici la connaissance directe qu’ont 
de ces enfants les responsables du Centre pilote de 
Port-Bouët, qui estiment que plus de la moifie sont 
soutiens de famille : avec leurs gains (qu’on peut 
est.imer, d’après les déclarations de 40 d’entre eux, 

(1) Op. cii. Voir aussi, des memes auteurs : « La population d’Abidjan dans ses murs, dynamique urbaine et évolution des 
structures demogrüphiques entre 1955 et 1978 ti, in: Cah. ORSTOM, SC?. SC. Hum. (110 spkial sur « Abidjan au coin de la rue i>, 
vol. XIX, 1983, n” 4 : 371-395. 

(2) Cf. Brigitte TALLON : 6 I.es petits cireurs de Port-Bouët (i (interview du R. P. Jean Louis Théron), in: u Autrement 1) : 
C( Capitales de la Couleur >>, octobre 1984 : 221-226. 

(3) Les 75 relev& représentent la quasi-totalité de ceux qui ont 6t.é fichés. 
(4) 8 des 25 cireurs de l’aéroport affirment, en 1982, aller encore ir l’école (surtout en CM2 et 6~). aucun parmi les 50 du 

Plateau en 1984. &olution ou question posée différemment 7 

Cah. ORSTOJf. sir. Sci. Hum., ~01. XXI, nos 2-3, 1985: 373-379. 
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CARTE 2. - Petits cireurs 

entre 900 et 1 000 F CFA par jour (l), ils subviennent donc la une réponse individuelle aux problèmes de 
non seulement à leurs propres besoins, mais viennent la vie en ville, et non pas une dérive vers l’illégalité, 
aussi en aide à leurs parents, trop pauvres (beaucoup une marginalisation spatiale ((c la rue 0) et non 
expliquent ainsi leur abandon de l’école SI l’entrée véritablement sociale. Confondre dans le même 
du secondaire, nettement plus coûteux que le opprobre sans nuances et sans pitié tous les jeunes 
primaire) ou frappés par le malheur, la mort du chef des rues est donc non seulement une erreur morale; 
de famille en particulier. Les petits métiers (2) sont c’est aussi une faute dans l’analyse des faits. 

(1) Non compris les rackets divers dont ils sont victimes. 
(2) Voir a ce sujet les travaux d’Abdou TOURÉ, notamment un ouvrage a paraître sur les petits métiers d’Abidjan aux édit.ions 

Kart.hala. 

Cah. ORSTOM, SE~. Sci. Hum., vol. XXI, nos 2-3, 1985: 373-379. 


